
Le Polar : Extrait de « La Bête Humaine » d’Emile Zola 
…Immobile, Jacques maintenant la regardait, allongée à ses pieds, 
devant le lit. Le train se perdait au loin, il la regardait dans le lourd 
silence de la chambre rouge. Au milieu de ces tentures rouges, de ces 
rideaux rouges, par terre, elle saignait beaucoup, d'un flot rouge qui 
ruisselait entre les seins, s'épandait sur le ventre, jusqu'à une cuisse, 
d'où il retombait en grosses gouttes sur le parquet. La chemise, à moitié 
fendue, en était trempée. Jamais il n'aurait cru qu'elle avait tant de sang. 
Et ce qui le retenait, hanté, c'était le masque d'abominable terreur que 
prenait, dans la mort, cette face de femme jolie, douce, si docile. Les 
cheveux noirs s'étaient dressés, un casque d'horreur, sombre comme la 
nuit. Les yeux de pervenche, élargis démesurément, questionnaient 
encore, éperdus, terrifiés du mystère. Pourquoi, pourquoi l'avait-il 
assassinée ? Et elle venait d'être broyée, emportée dans la fatalité du 
meurtre, en inconsciente que la vie avait roulée de la boue dans le sang, 
tendre et innocente quand même, sans qu’elle n’eût jamais compris… 

…Mais Jacques s'étonna. Il entendait un reniflement de bête, 
grognement de sanglier, rugissement de lion ; et il se tranquillisa, c'était 
lui qui soufflait. Enfin, enfin ! il s'était donc contenté, il avait tué ! Oui, il 
avait fait ça. Une joie effrénée, une jouissance énorme le soulevait, dans 
la pleine satisfaction de l'éternel désir. Il en éprouvait une surprise 
d'orgueil, un grandissement de sa souveraineté de mâle. La femme, il 
l'avait tuée, il la possédait, comme il désirait depuis si longtemps la 
posséder, tout entière, jusqu'à l'anéantir. Elle n'était plus, elle ne serait 
jamais plus à personne… 

 
 


